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CHEMIN DE FÈR DE PARIS A LYON. 

Te dernier projet que vient de présenter M. le 

ministre des travaux publics pour la confection du 

chemin de fer entre Chalon et Lyon se rattache 

intimement à l'ordre d'idées et aux principes que 

nous avons plusieurs fois développés à ce sujet; à 

savoir qu'en combinant l'aliénation de la partie 

achevée, et dès-à-présent productive de la lign.iL 

de Paris à Lyon, avec l'exécution du tronçon qui 

Séparé encore Chalon de notre ville, on peut arri-

ver à une solution rationnelle et pratique du pro-

blème pour lequel on s'est tanla^ilé, depuis qu'il 

est question en France de ces voies de communi-

cation nouvelles. • 

Le svstèïne du ministre repose en effet sur deux 

points principaux : le premier c'est la cession 

ù'une secliun de chemin toute faiie , déjà en partie 

livrée à la circulation, et sur le point de l'être en 

totalité, déjà productive de revenus , et présentant 

aux évaluations une basé certaine et immédiate; 

Le second, c'est l'obligation imposée an conces-

sionnaire auquel l'Etat fait cet abandon , de le 

payer par une soulte en argent et par un ensem-

ble de travaux qui aurait pour résultat de com-

pléter le grand tronçon qui doit relier Paris et 

Lyon. 

Nous n'hésitons pas à nous associer sans réserve 

à ce projet. 11 nous paraît réunir toutes les facilités 

et tous les avantages qu'on pouvait se flatter d'ob-

tenir dans la i iluaiiou présente des choses.' 

Sans doute, l'Enit fait à la compagnie une fort 

belle part en lui concédant, au prix de cent millions' 

un chemin de fer qui rapportera sis. à sept mil-

lions nets à la fin du présent exercice, et qui en 

rapportera huit ou neuf d'ici à quelques années, 

môme, en faisant abstraction de l'influence que 

doivent exercer sur les recettes la continuation de 

la voie ferrée jusqu'à L'ỳon, et en supposant que le 

ràil way de Paris à Chalon n'ait d'autre aboutis-

sant cpie la Saône. 

Cette part est rendue plus avantageuse encore 

par une garantie de 4 pour cent sur le capital de 

190 millions de francs auquel est évalué le débours 

total de la compagnie. 

En compensation, voici les avantages très-réels 

•que l'Etat réalise par cette combinaison : 

1° 11 assure l'exécution immédiate du chemin de 

Chalon à Lyon, sans aucun déboursé de sa part, ce 

qui, vu la situation de res finances, est pour lui 

d'un intérêt considérable. 

2° Les paiements successifs que lui fait la com-

pagnie pour se libérer des cent millions, prix d'ac-

quhition du chemin de Paris à Chá'oh , lui assu-

rai! pour !85i elles années suivantes des ressour-

ce? impoila/Uis qui peuvent être appliquées soità 

d'autres parties de la gr.inde artère de communi-

cation de l'Océan à la Méditerranée , soit à divers 

besoins publics. 

3° Il se trouve exonéré de la moitié des frais de 

la traversée de Lyon , et de la dépense de la gare 

de Vaisc pour les voyageurs et les marchandises, 

dépenses epic les précédents projets mettaient en 

totalité à sa charge. 

Dans le système proposé par MM. Rancé et de 

Laborde, l'Etat supportait dès à présent toute la 

dépense : il se trouvait forcé de contracter un em-

prunt onéreux de 200 millions, avec la perspective 

d'un remboursement futur et même probléaiaii-

que, dont toute la garantie reposait sur la solvabi-

lité d'une compagnie. Dans celui dont il s'agit, 

il ne débourse rien , et reçoit au contraire des in-

demnités considérables. II aliène, il est [vrai, pour 

de longues années, un revenu considérable: celui 

du chemin de Paris à Lyon. Mais ces sacrifices, 

pendant les cinq ou six années qui vont suivre, se-

ront compensés et au-delà par les paiements que lui 

fera la compagnie concessionnaire. 

Au point de vue de l'absolu, les avantages com-

pensent ils les sacrifices ? C'est ce qu'il est difficile 

d'établir à l'avance; mais au point de vue du ino^ 

ment présent, des nécessités actuelles de la politi-

que, l'avantage est palpable, il est immense Ce 

qui importe en effet, dans la situation présente des 

choses, c'est de pouvoir mettre en équilibre 1« 

budget des recettes et. des dépenses, ou d'en ap-

procheraient que faire se pourra; c'est d'avoir 

le moins possible de déboursés immédiats à effec-

tuer, et le plus possible de rentrées à opérer. 

La seule objection qu'on puisse faire à ce sys-

tème, c'est de laisser en dehors de ses dispositions 

le chemin de fer de Lyon à Avignon; mais cetl.i-

objection n'est pis sérieuse. 

Tout travail qui aura pour but de combler une 

lacune importante dans la grande voie de Paris à la 

médtterranée esi nécessairement un acheminement 

vers l'exécution des lacunes restantes. Il faudra 

bien que l'on s'occupe de celles-ci lorsque toutes les 

a.utrcs auront disparu, il faudra bien que l'on céda 

à l'attraction magnétique que les deux extrémités 

exerceront l'une sur l'autre, lorsque les deux gran-

des.sections de Paris à Lyon et de Marseille à Avi-

gnon se tendront les mains à travers l'espace et 

échangeront leurs courants chaque jour plus pres-

sés et plus impétueux de voyageurs et de marchan-

dises. 
11 y a là une force d'impulsion et d'initiative pui-

sée dans la nature des choses, et qui triomphera de 

toutes les apathies comme de toutes les résistances. 

Mais ce n'est pas tout : nous disons , uous , que 

l'adoption de ce système est le moyen le plus sûr 

d'arriver à l'exécution du chemin de fer de Lyon à 

Avignon, et même d'y parvenir immédiatement. 

Que faut-il pour ce chemin ? des millions et 

toujours des millions. 

Eh bien ! c'est justement là ce que vous procure 

le projet dont il s'agit. Par son adoption, vous 

mettez, d'ici à un petit'nombre d'années, cent rail-

lions à la disposition du gouvernement. 

Qui empêche le g uivernement et l'Assemblée 

d'affecter à cette destination les divers versements' 

opérés par la compagnie concessionnaire de Paris 

à Lyon; ou bien d'en former 1 » bise d une conces-

sion nouvelle, moyennant une subvention égde à 

une partie de cette somme et une jnuissance plus 

ou moins longue, en faveur de la société qui se 

chargerait d'exécuter cette section que la concur-

rence de la navigation rendra nécessairement moins 

productive que les autres ? 

Pour obtenir cet important résultat il suffirait 

d'ajouter au projet de loi un article conçu en ces 

termes : 

« ... La totalité des sommes versées par la com-

pagnie concessionnaire du chemin de fer de Paris à 

Lyon sera employée par le gouvernement à exécu-

ter le chemin de Lyon à Avignon ; » 

Ou bien encore une disposition dont le sens se-

rait celui-ci : 

«Sur les cent millions versés pîr ladite compa-

gnie, une somme*de quarante ou cinquante mil-

liens sera accordée, à litre ds subvention, à la 

compagnie qui >e chargera d'exécuter le tronçon 

de Lyon à Avignon. » 

Par l'un ou l'autre de ces deux systèmes on ar-

riverait au même résultat : assurer l'exécution d 

la ligne de Lyon à Avignon, et l'assurer dans de 

telles conditions que les deux lacunes aujourd'hui 

Existantes seraient comblées en même temps, et 

que le* ileu\ sec ion : pourraient être livrées pres-

que simultanément à la circulation. 

En attendant, la combinaison présentée par le 

ministère a, selon nous, cet immense avantage 

qu'elle facilite i'opú-aih>n' en la divisant, qu'elle 

proportionne la tâche aux forces de l'industrie 

comme elle la met en rappo t avec les exi-

gences budgétaires et avec les nécessités de la po-

litique. 

Aussi, n'he'.dions-nous pas à lui donner notre 

complète adhésion et à provoquer en sa faveur les 

manifestations collectives de toutes les contrées in-

téressées , et en pmiciilier de la ville de Lyon 

qui l'est au premier chef. A. JOUVE. 

"""•Nous avons reçu, il y a peu de jours, et accueiilr^. 

dans nos colonnes, un appel adressé par l'autorité 

diocésaine aux fidèles de nos contrées, en faveur 

des frères de la doctrine chrétienne de la Guillo-

tière et de la Croix-Rousse, dont les premiers en 

sont réduits aux secours qu'ils tirent de l'assistance 

bénévole d'une partie de la population ; dont les 

seconds ne recevraient que la moitié de ce qui est 

nécessaire à leur subsistance et entretien 

On nous communique un document de nature à 

modifier l'opinion du public.et de l'autorité ecclé-

siastique elle-même, sur la situation où se trouvent 

ces utiles institutions dans la dernière de ces com-

munes. 

Sans doute l'administration municipale de la 

Croix-Ilonsse a eu à supporter des luttes extrême-

ment vives et opiniâtres à ce sujet. Mais justement, 

en raison des difficultés dont elle a été entourée, 

il est juste de 1 :i tenir compte de. ce qu'elle a ob -

tenu, et d'en faire môme remonter en partie le mé-

rite au conseil communal qui, ma'gré Ses tendan-

ces non équivoques, a montré, sous ce rapport, 

plus d'équité et de bon sens que celui de la Guillo-

tiére. 

Voici le document en question qui n'est autre 

que l'extrait des deux budgets delà Croix-Rousse 

pour 1850 et 1S.51, en ce qui concerne l'instruc-

tion primaire dans cette commune : 

Biftseigasostcasi eoiumtiual île la ville de la 
Cr o 12. - S&otis s e. 

ÉCOLES DES FRÈRES, eiwi't^?
00
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Ecole rue de Cuire.T . 3 FrSres. \ 

' — rue des Tapis 2 — (9 frères 

— rueLafiycttc (Si-Clair). 2 — f à 600 fr. 

— quai de Serin 2 — ) l'an, . . F. 5,409 

Eu 1850 il n'y avait que 4 frères instituteurs, 

qui ne recevaient, comme aujour d'hui , que 600 

(Varies par an, conformément au décret de 1808 , 

et la circulaire uiinisièrieile du 30 juin 1820. Ils 

n'ont jamais reçu ni plus ni moins. L:s frères , 

outre leur traitement, reçoivent le logement, le 

chauffage et l'éclairage. 

ÉCOLlî DES SCST.URS SAINT-CHARLES. 

Ecole rue Saint-Denis. . . . \ sœurs, i 7 SKÍUIÌ 

— rue Lafayclte (St-C air). 2 — à 500 fr. 

— quai de. Serin ..... 1 — ) l'an.. .F, 5,500 

En 4 830 , il n'y avait que ì sœur-; institutrices 

qui ne recevaient, comme aujourd'hui , que 500 

francs l'an , et elles n'ont jamais reçu ni plus ni 

moins. , 

Les sœurs, outre leur traitement, reçoivent le 

logement, le chauffage et l'éclairage. 

Un maître de'musique pour les écoles des fiè« 

rcs et des sœurs F 

ÉCOLES LAÏQUES 

Ecole pitile-rue de''Cïïïré'?""' 

1 Directeur, à . . . 

1 Sous-msîlre, à. . 

1 SJUS maître adjoint, à 

Ecole du Chapeaux Rouge : 

0
1 Directeur, à . . , 
1 Sjus-maitie, à. . . 

600 

F. 9,500 

DES GARÇONS. tu^AJt' 

OC J.ÙLV&i 

F. 
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FEUILLETON DU 18 AVRIL. 

HISTOIRE NATURELLE. — ORNITHOLOGIE. 

■ DIS 'NIDS B'OÏSSAiîX. 

Chaque espèce d'oiseaux a pour son nid de; formes, des 

di positions difféientes et des emplacements particuliers. 

Lés discaux de proie s'établissent sur la <î;iie des rochers 

ou sur la plate-forme d'une vieille tour. C'est à l'aide de 

pièces da bois énormes qu'ils élèvent leurs Vastes babi-

lalions, et, à crt effet, la nature les a doués d'une énergie 

mufcûlaire qui leur pcrmet'de transporter dans les airs des 

fardeaux lourds tt ■ abarrassanls. Cette Ikbiîation,terminée 

à grands frais de temps et de peines, doit servir à leurs ar-

rière-nev ux, car il est rare que. ces oiseaux et leur fa-

mille abandonnent ce premier monument de leur tendresse 

maternelle. 
Ces nids sont si solidement construit.--, que le temps ou 

l'inltmpéiie des saisons en occasionnent rarement la des-

truc ion. 
Les oiseaux de proie seulement jouissent de ce privilège, 

el le plus gran d nombre des oiseaux se contentent,pour éta-

blir leuià nids, de la branche d'un arbre, d'une motte de 

terre, ou des li;;es de légers roseaux. Lt s uns se servent da 

brins de paille, de petites bûchettes, de mousse, de duvet 

de coton, de mille riens trouvés eà et là à grand peine, ap-

portés de loin, de bien loin, puis enfin déposes sur des bran -

du s choisie?, 11 à j'áí le des pattes et du bec, qui sont leurs 

Seuls instruments, les oiseaux lien', entrelacent entre eux 

ces brins d'herbe,-celte mousse, ces bûchettes, et forment 

eiiliu leur p lit chef-d'œuvre. 
Qaelqu s espèces ont 1 intelligence de suspen Ire leurs 

nids à des rouicaux fl.ex.ibl s qui cèdent au moindre vent, 

et comme l'a dit si gracieusement Deiiile : 

« Les suspend aux rameaux mollemerl balancés, 

« Et dans ce doux h mac h s enlViitS sont bercés.» 

D'autics oiseaux 1 assemblent des graviers et des feuilles 

forment du l/ut un mât lie, à laide de 1 ur salive ou de 

l'e-uu qu'ils vont puiser quïlrme part; ils fabriquent une pe 

tite m:ieonneiie très-solide, impénétrable à l'air et à l'iui-

midiié. L'oiseau la place ordinairement dans les angles de 

cheminée ou dérocher; ce nid, merveilleusement façonné 

â l'extérieur, est, à l'intérieur , mi chtf-d'œ ivre nouveau. 

Des cloisons y sont pratiquées pour séparer les petits d'avec 

le père. Celui-ci, après avoir pourvu au soin de sa famille, 

se retire dans sa chambrette, reste isolé, surveilla au de- j 

hors et se repose quand on n'a plus besoin de lui. Pour ter-

miner ce travail, que da peines! que de voyages! quelle 

sublime industrie soutenue par cette patience instinctive 

que do' no la nature ! 
Quelques oiseaux aussi établissent leurs nids sur le sol, 

entre quelques monticules de terre, qui les garantissent du 

vent ctdcs inondilions. Ces nids-là sont moins soignés que 

ceux établis aideurs ; pourtant un duvet abondant et main-

tenu par des liges flexibles en fait des réduits ingénieux et 

commodes. 
D'uulrcis ecpè 'cs , moins difficiles encore ou plus pares-

seuses , se bornent à pratiquer un trou dans le sable où 

elles déposant leurs œufs, et se fiant aux rayons do soleil 

pour les faire éclore, elles les abandonnent pendant le jour. 

Mais disons , pour les excuser,- qu'elles sont fi tètes à y re-

venir le soir. 1 

Corauieje ne puis faire i u la description d'un g.-and nom-

bre de nids, je me bornerai à donner une idée des plus in-

téressants à connaître. Celui de la M s inqs. à longue queue , 

par exemple, est l'un des plus cuiieux que construisent les 

passereaux. 
La ifêianifê n'est pas beaucoup plus grosse qu'un Roitelet ; 

elle a pour sa demeure des précautions infinies. Elle ferme 

son nid parle liant, par là bas, et ne laisse qu'une petite 

ouverture circulaire qui lui sert, de porte et de fenêtre. Son 

nid est cerné partout de façon à ce que rie.n ne puisse arri-
 ( 

ver à l'intérieur, et cornin» le froid pourrait encore péué- ! 

trer par celle petite-, ouverture, la Mésanges i iveoULpaur 

i-on usag:; les portières de nos salons : la petite porte de 

son manoir est gai nie d'un rideau de plumes llexibles et 

transparentes; ainsi elle n'est p'o:'nt privée d J jour et n'est 

pas expo éc à la pluie. 
C'est o -rlà qu'elle sort et rentre à volonté, sans rien dé-

ranger à la symétrie de'son éUb'issement. ce n\st pas tout 

encore, la Mésange est si petite, qu'elle a tout à rrain Ire ; 

pour déguiser sa dsmeure aux yeux; do ses ennemis, elle a 

recours à un subterfuge : e'ic attache son nid]au tronc d'un 

arbre et prend soin de.le recouvrir des plantes parasites qui 

ciMÌ-sent sur l'écor. e, afin d'en continuc^l'apparencc. C'est 

pour dépister l'ennemi que la Mésange déguise son ouvrage, 

et met tranquillement sa f nui le sous la protection d'un pe-

tit mensonge innocent. . 
Une autre espèce de ce genre pousse encore plus loin ses 

précau'.ions de sûreté ; comme elle, habite les lieux aquati-

ques, qu'elle a tout à era'ndre des reptiles, elle suspend son 

nid à une branche flexible pendante au dessus des eaux. 

L'ouverture eu ni 1 est prolongée par un tuyau à travers le-

quel il serait impossible à une couleuvre do pénétrer. 

Une autre Mésange ajouta à son nid une petite cupule des-

tinée à recevoir le m:\lc et h femelle , quand iis se repo-

sent des soins du ménage. Les nids de cette espèce d'oi-

seaux, l'une des plus délicates , des plus faibles, sont ordi-

nairement de huit pouces de hauteur sur quatre pouces de 

largeur ;, cette œuvre immense, en la comparant à la fai-

blesse de l'artiste, e^t commencée au milieu dss rigueurs 

de l'hiver, et n'est terminée qu'au printemps, moment où 

la femelle vient y déposer s s œifs. L\ p:>nte est longue-

ment l o.itinu.'e, t-1 elle nî teint quelquefois jusqu'au nombre 

bre de vingt-deux œufs, que la femelle couve depuis le pre-

mier jusqu'au dernier. 
Q icde surveillance il fautpour nourrir, soigner, réchauf-

fer ces nsmbreux rejetons, dont les unsso it n :s et les au-

tres sont à naître ! Ici des inquiétudes piur ceux qui s'en-

volent, là de la patience pour ceux qui restent. 

Enfin, le mo nent arrive où tous, oublieux des soins qu'ils 

ont reçus, aban tonnent leur ni 1, leur p ire et leur me: e ; 

et pour rappeler encore q icl'j'ios vers eharmants du Ctian-

'{TC des Saisons : 

« Bientôt, sûrs de leur force et plus audacieux, 

« Ils pirteut enchantés, s'adressent leurs adieux , 

« Et l'instinct déhouinl leur chaîne mu'uelle, 

« Un nouveau nœad commence un:; race nouvelle. » 

La Fauvette des ro eaux , ain.-i nommée des lieux qu'elle 
habile , apporte en haïssant l'instinct d'une autre pré-

voyance. Pour échapper auxdingers de l'élément sur le-

quel elle donne le jour à ses petits, elle a su faire à la 

fois de son nid, une habitation de terre etu^e embarca-

tion, 

nous &, c£\*/'â>
n
_s 

1,200 

l,0ù(i 
900 

1,200 

1,000 

F. 5,300> 

Ce nid, légèrement attaché aux roseaux, peut se s6u- 0 ' 

tenir immobile sur l'eau, si elle vient à l'atteindre ; et 

il est enduit d'un mastic qui le rend imperméab'e. 

Je possède un nid de la Fuuvet e couturière ; il est fait 

avec un tel ai t , que , pour le voir intérieurement, il 

faudrait le découdi e et couper des nœuds foitement ser-

res; la couturière le lait avec plusieurs feuilles dont, elle 

rapproche les bords , et qu'elle réunit au moyen d'un 

surjet de brins de coton ou de plantes libres , c'est li 

son fil ; le lecteur a deviné son aiguille : c'est un bee 

dont la painie n'est pas m ins solide qu'acérée. 

Citons encore, pour leur perfection, le nid de 1Î Grive, 

du Loriot et surtout les nids merveilleux des Gros-becs, 

ces constructions immenses fa,i!es en communauté pour 

y loger des populations de 600 habitants, vivant proba-

blement en bonne intelligence... puisqu'on les nomme ré-

publicains. Voici ce que l'on sait d'eux : 

Plusieurs centaines de Gros-becs se réunissent pour 

construire en commun, sur un arbre , une sorte de toi-

ture lissue ave; de grandes herbes , et tellement serrés 

qu'elle est impénétrable à la pluie. Lorsque le travail est 

terminé , l'espace est distribué pour y placer des nid3 

attachés au toit, tous de même grandeur , tous couligus 

l'un à l'autre,. Chacune de ces habitations a son ouver-

ture particulière; cependant il arrive assez souvent qu'une 

même porte donne entrée dans trois nids, l'un au fond 

et les aulreîi'de chaque côté; quelquefois aussi deux voi-

sins seulement ont établi entre eux cette sorte d'intimité, 

et après avoir laissé assez d'intervalle pour que la pluie 

ne puisse atteindre les minces parois des habitations 

privées , chaque oiseau se loge , sans beaucoup de tra-

vail, car il profite des constructions miloyennts. 

Les nids, d'environ trois pouces de. diamètre, sont faits 

avec des herbes plus fines que celles de la toiture, égale-

ment bien serrées et garnies intérieurement de duvet. 

Quand la population augmente, les nouvelles habitations 

se placent sur les anciennes, et quelques-unes des cas s 

particulière-, délaissées pîr leurs propriétaires, sont con-

verties en voie publique pour arriver aux nouvelles cons-

tructions. 

Vsiî'antse fit apporter un deecs édifices tout entier, toit 

ot chambre, il y compta trois cent vingt ni 1s. Si un cor.ple 

d'oiseaux avait occupé chacune de ces petites deiaeui es,i'cp 

/Ì0€> 



Indépendamment des íraifcnícnts ci-dessus, les 

dirccleurs seuls jouissent du logement et sont 

chauffés et éclairés. 

ÉCOLES LAÏQUES DES JEUNES FILLES. 

Ecole place Dumont-D Urville : 

1 Directrice, à F. 1,000 

2 Sous, maîtresses, à 600 f. chaque. . 1,200 

Ecole rue Constantinc, n. 1 : 

1 Directrice, à . 1,000 

1 Sous maîtresse, à 600 

Indépendamment des traitements ci-dessus , 

les directrices jouissent du logement et sont 

chauffées et éclairées. 

Un maître de musique pour les écoles laïques 

filles et garçons 600 

F. 9,700 

Si l'on tient compte des événements qui se sont 

accomplis depuis deux ans et de la situation qu'ils 

ont faite au pays en général et à nos contrées en 

particulier, on reconnaîtra qu'il était difficile à 

l'administration de la Croix-Rousse de faire plus 

et mieux. A. JOUVE. 

IMPOTS ET REVENUS INDIRECTS. 

Le ministère des finances publie l'état des revenus 

indirects pendant le premier trimestres de 1851, com-

paré avec les résultats des trimestres correspondants 

de 1849 et 1850. Voici les chiffres d'ensemble qui se 

rapportent aux revenus indirects perçus pendant le 

premier Iriineslre de ces trois aimées : 

1819. . . . 168,544,000 f. 
1850. . . . 171,688,000 

1851. . . . 179,114,000 

Il y a donc eu, pour 1851, augmentation de 10 mil-

lions 767,060 f. sur 1849, et de 7,423,000 f. relati-

"vemenl à 1850. 

Nous reproduisons ci-après les chiffres afférents aux 

principales branches de revenu , en comparant 1851 

avec 1850. 

1850 1851 

Enregistrement et timbre, 58,948,000 60,862,000 

Douanes et navigation, 29,545,000 28,925,000 

Sels, 5,690,000 6,042,000 

Boissons, 22,608,000 25,620,000 

Suere indigène, 7,520,000 9,409,000 

Tabacs, 28,505,000 29 704,000 

Postes, 10,218,000 11,004,080 

Poudres, 1,309,000 1,007,000 

Droits divers, 7,511,000 8,110,000 

Totaux, 17i;688,000 179,111,010 

îi y a eu diminution de 327,000 fr. sur l'enregistre-

ment, bien quejaloi du 18 mai 1850 ait établi de nou-

veaux droits qui ont produit, pour le premier trimestre 

de l'année courante, 2,187,000 fr. Celle diminution a 

été en partie atténuée par une augmentation de recettes 
sur le timbre. 

Le produit des droits de douanes a baissé; mais ce 

fait provient uniquement du ralentissement qui s'est ma-

nifesté à l'entrée des sucres coloniaux et étrangers. 

L'allenle d'un nouveau tarifa retenu dans les entrepôts 

des quantités considérables qui, eu temps ordinaire , 

auraient acquitté les droits pour entrer dans la consom-

mation. 

La plupart des autres branches du revenu indirect 
 pt^i&titeiiiy airtsi-tfuU^n-l^a-vu plus JrarrtTTfe-légêres'Tûg-

inentaiions. 

Quant à l'impôt direct, les contribuables "ont versé, 

pendant le dernier trimestre, 28,528,000 fr., imputa-

bles sur I'exereice 1850, et 68,832.000 fr. sur l'exercice 

1851. Il reste encore à recouvrer. 7,741,000 f. sur 1850 

et 340,295,000 fr. sur l'exercice courant. 

D'après une note placée à la suite du tableau, la som-

me de 68,832,000 fr. représente près de 17 0|0 du mon-

tant des rôles, et dépasse de plus de 600,000 francs le 

montant des termes échus. A la môme époque de 1850, 

les recouvrements ne s'élevaient qu'à 15 0[0 du montant 

des rôles, et présentaient, comparativement aux termes 

échus, un retard de près de 2 0
t
0. Il y a donc, sur ce 

point, amélioration dans la rentrée de l'impôt. 

Lé secrétaire de ta rédaction, A. JEUNESSE. 

«>Bûr©siiffiaae locale. 

Si la foi s'en va, comme le préfendent quel-

ques sceptiques , en vérité il n'y paraît guère , à 

moins de supposer que la foule qui a constamment 

rempli nos églises pendant la journée d'hier, n'y 

était attirée que par le désir de satisfaire une vaine 

curiosité. Mais cette supposition n'est pas admissi-

ble, car jamais foule ne fut plus recueillie et plus 

convenable par sa tenue dans le saint lieu. De 

deux heures de relevée à la nuit tombante, elle n'a 

cessé de circuler d'une église à l'autre, et nulle 

part , son agglomération n'a causé le moindre 

vendredi dernier devant le tribunal de police cor-

rectionnelle de Chalon , et a été condamné à six 

semaines de prison. 

— Une messe en musique vocale, et instru-

mentale sera exécutée, dimanche, jour de Pâques, 

dans l'église de Saint-Bruno-les-Chartreux, sous 

la direction de M. Perdrix qui en est l'auteur. 

— Les amis de la famille de M. Jean-Baptiste 

Saulnier-Vaclion qui n'auraient pas reçu de lettre 

désordre. Nous devons ajouter que le plus admira-1^^faire part de son décès, sont priés de considé-
blc temps a favorisé ces religieuses périgrinations 

de notre population. MAISONNEUVE. 

— Un journal annonce que le mariage de M. 

Alph. Cent, détenu, et le principal prévenu du 

complot de Lyon, vient d'épouser Mlle Borel dans 

la prison de Roanne. C'est M. Ricard, adjoint à la 

maiiie, qui a procédé aux formalités de l'Etat-

Civil. 

La bénédiction nuptiale a été donnée aux époux 

par M. l'aumônier de la prison. 

— Des lettres de Livourne nous apprennent que 

le citoyen Chancel vient d.'être embarqué dans ce 

port sur un navire français, en partance ^our 

Constantir.ople. 

Lts agents de la police suisse ne l'ont quitté 

qn'au moment où le navire a levé l'ancre. 

— Avant-hier mercredi, la première catégorie 

d'inculpés pour détention d'armes de guerre, de 

pistolets, couteaux-poignards et autres armes pro-

hibées ; cette catégorie, composée de huit préve-

nus environ, a comparu devant le tribunal correc-

tionnel. Tous les prévenus ont été condamnés, eu 

égard à leur bonne foi, au minimum de l'amende. 

— M. Drsprez reste le seul candidat qui se pré -

sente aux électeurs du canton de Vaugneray, pour 

le représenter au conseil général. Nous avons an-

noncé le désistement de MVI. Rieussec et Rappet ; 

nous apprenons que MM. Paullian et de Benevent 

fils se sont également désistés de toulcs prétentions 

en présence de la candidature de M. Desprez. 

— On nous transmet la relation du fait suivant 

que nous nous empressons de publier. 

Hier l'après midi, à deux heures, un enfant qui 

était tombé à l'eau sur la rive droite de la Saône , 

en amont du Pont-du-Cuange, et qui, emporté par 

le courant sous un bateau amarré près du glacis , 

allait périr, a été sauvé par un courageux jeun • 

homme nomme Côte, employé de la mai on Fai-

dy frères, négociants en toilerie , place Saint-Ni-

zier, qui passait sur le quai de Bondy et portait un 

ballot à l'hôtel du Chapeau-Roujfe. Le jeune hom-

irr, témoin du danger que courait l'enfant, et, 

quoique ne sachant pas ou sachant très peu nager, 

n'a pas hésité à jeter à terre le ballot qu'il portait 

et à s'élancer tout habillé à l'eau où il a pu saisir 

l'enfant, au moment où il allait disparaître sous le 

bateau, sur la bande duquel plusieurs personnes 

accourues pour le secourir ont pu recueillir .le sau-

vé et le sauveur. L'enfant,plein de vie,a été conduit 

chez M. Fa^^eyphnrrnscicn pTacë—Un (Jliange, et 

son sauveur, to :t étonné des félicitations des per-

sonnes témoins de sa belle action, s'est modeste -

ment rendu a l'hôtel du Chap:au-Rouge, où M. Ji-

ricot, chef de cet établissement, et ses employés, 

informés de ce qui venait de se passer, se sont 

empresses de lui faire prendre des cordiaux et de 

lui offrir du linge et des vêtements pour lemila-

cer momentanément les siens mouillés. 

— Le 29 mais dernier, nous avons rapporté 

qu'à l'issue de l'audience de la cour d'assises où 

fut condamné à mo;t l'assassin Monlcharmont, il 

se trouva un homme qui se respe .la assez peu 

pour proférer contre le jury ces odieuses menaces : 

Jl faudrait maintenant, disait-il, f... un oup ae fusil 

à chacun des jures. 

Cet homme, dont noustaions le nom par con» 

descendance pour ses bons antécédents, pour les 

regrets et le repentir qu'il a manifestés, a comparu 

rer le présent avis comme une invitation d'assis-

ter à ses funérailles, qui auront lieu demain 

samedi 19 courant, à onze heures précisas du 

malin. 

Le convoi partira du domicile du défunt, place 

de la Miséricorde, 10, pour se rendre à l'église St-

Louis. 

CHAMBRE DB COMMERCE DE LYON. 

La chambre de commerce a fait paraître dans les 

journaux de celle ville un avis destiné à faire con-

naître à MVI les commerçants qui font des expé-

ditions de marchandises pour l'Algérie, qu'elle 

avait reçu et tenait déposé à son secrétariat un 

exemplaire delà loi des 20 décembre 1850, 3 et 

11 janvier 1851, relative au régime commercial 

de l'Algérie. 

Une circulaire de l'administration des douanes 

accompagnant celte publication,avait annoncé que 

la loi ci-desus rappelée ne serait exécutoire en 

Algérie qu'à dater du 21 mars. 

De nouvelles instructions dont on peut prendre 

connaissance au secrétariat de la chambre de com-

merce, portent qu'il y avait erreur dans la date pri-

mitivement indiquée. C'est à partir du 19 et non 

du 21 mars que la loi précitée est devenue exécu-

toire dans tous les bureaux dédouanes de l'Algérie. 

Fait à Lyon, le 17 avril 1851. 

Le secrétaire membre de la chambre de commerce, 

président en l'absence, V
H. JAJIE. 

DEPARTEMENTS. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. — Ou lit dans VEcho du 

Midi : 

« Le Suffrage Universel d'avant-hier racontait que les 

compagniesdu génie qui viennent d'être détachées,.fra-

ternisaient, sur leur route, avec les ovations socialistes 

qu'un mot d'ordre leur^U préparées. 

«Voici un fait dont nous garantissons fexactitud e, 

et qui réduira à leur juste valeur les inventions du jour-

nal démocrate : 

« La compagnie qni va tenir garnison au fort Mont-

Louis, arrivée à une demi-lieue de la petite ville d'Ille 

(Pyrénées-Orientales), fut accostée par uu groupe de 

vingt à vingt-cinq individus venus au-Jevant elle, et qui 

étaient suivis par un certain nombre de femmes et d'en-

fants. 

« Des cris de : Vive les enfants delà démocratie! vive 

la République sociale ! étant partis du premier groupe , 

le capitaine y a répondu par ces mots : « Sapeurs, ar-
■fcètez-ces anarchistes ! » Aussitôt les démocs, poursuivis 

par les sapeurs, se sont jetés dans lés blés ; mais l'un 

d'eux, qui paraissait le chef de la bande, a été arrêté 

après une assez vive résistance. La compagnie est ensuite 

entrée à II le, tambour ballant, emmenant le prisonnier 

entouré de quatre sapeurs. La foule était compacte, mais 

aucun cri n'a été proféré. Les démagogues paraissaient 

stupéfaits. 

« Ceci prouvera au Suffrage que les soldats français 

sous les armes, commandés par leurs honorables offi-

ciers , n'écoutei ont jamais que la voix du devoir dès 

qu'ils seront isolés des perfides menées des éternels en-

nemis de l'ordre. C'est en vain qu'ils prendront à tâche 

de compromettre notre armée : elle restera pour sa gloire 

le plus ferme appui du pays et des lois. » 

Courrier «la malin. 

Paris, 16 av/ili851. 

Le conseil des ministres s'est réuni aujourd'hui 

à 1 Elysée. On y a discuté la question de savoir 

quelle attitude prendrait le gouvernement fran-

çais en face de l'Allemagne , et s'il continuerait à 

protester seulement contre l'entrée de l'Autriche 

avec tous ses états dans la Confédération. Un dé-

bat très animé s'est engagé à ce sujet ; il s'est pro-

longé fort avant dans la matinée. 

On s'est décidé à conserver le rôle de médiateur 

qu'on a voulu jouer concurremment avec l'Angle-

terre , mais à adresser à l'Autriche de sérieuses 

remontrances contre les exigences quelle a mani-

festées jusqu'ici au détriment des intérêts de plu -

sieurs états allemands. 

Des courriers partiront ce soir pour Vienne et 

Berlin porteurs de dépêches importantes. 

\ — On parlait beaucoup aujourd'hui, dans les 

couloirs de l'Assemblée de banquets qui s'organi-

sent en ce moment à Rouen, Strasbourg, Lyon , 

Montpellier, et dans d'autres villes des départe-" 

ments, pour le dimanche de Pâques. Ces banquets 

seront présidés par des représentants de l'extrême 

gauche qui sont partis pour leurs départements. 

— 11 se passe en ce moment dans le monde lit-

téraire et artistique un fait qui honore au plus 

haut degré M. Menjaud, ancien acteur de la comé-

die française, qui a reparu il y a quelque temps 

dans une représentation à son bénéfice; le public 

le trouva si fort à son goût qu'il y eut un vœu 

spontané et unanime pour que la carrière théâtrale 

fût rouvei te à M. Menjaud. Mais certaines jalou-

sies où rivalités de coulisse ayant jusqu'à présent 

entravé cct;c réapparition tant désirée,une pétition 

vient d'être adressée au ministre de l'intérieur si-

gnée par l'élite de la magistrature et des théâtres. 

En tête de la pétition nous remarquons les signa-

turcs suivantes : Victor Hugo, Eugène Scribe, An-

celot, Dupaty,Viennet,Ponsard,Alexandre Dumas, 

Vitet, Philippe de Ségur, etc. Rachcl, Déjazct, Tis-

serant, etc. 

■— On assure qu'un projet de loi va être présenté 

pour organiser les banques de prêt d'honneur dont 

le président de la République a déjà eu l'heureuse 

idée. Seulement ces banques n'auraient pour but 

que de donner des objets en nature tels que bes-

tiaux, ustensiles,outils-/instruments aratoires. Ce 

mode a paru, dit-on, beaucoup plus sage et beau-

coup plus utile pour les classes agricoles peu ai-

sées. 

—C'est aujourd'hui que commencent les prome-

nades de Longehamps. L
r
s brillants équipages Ont 

profité du beau temps pour se montrer aux Champs-

Elysées. H y avait foule dans les contre- allées. Nous 

n'avons remarqué rien d'original en fait de modes. 

Le président a traversé la chaussée du milieu en 

char-à-bme. Les cris de : Vive le prés-i lent se 

sont fait entendre. H. Feriicr. 

— L'opinion légitimiste vient de conquérir défi-

nitivement un organe, le journal VAssemblée na-

tionale. On avait dit que la feuille fondée par M. 

Adrien de La Valette serait d'abord orléaniste pour 

arriver de proche en proche sur le terrain de la 

fusion. Il paraît qu'il n'en est rien. L'influence de 

l'honorable M. de Pasloret reste entière, et la nou-

velle direction polbique de YA<semblée nationale se 

rallie du premier coup aux visées et aux tendan-

c?s des amis les p'us dévo iés de M. le corn e de 

Chambord. HA VAS. 

UIndépendance Belge cons'ate que les meilleurs 

rapports n'ont cessé d'exister entre le général Chan-

garnier et le ministre actuel de l'intérieur, et elle, 

pi étend quele'jour de|l'avénement de M. Faucher, 

le général, en s'approchant du banc ministériel, lui 

aurait dit : je suis heureux de vous voir ici ; puis la 

correspondance apprécie eu ces termes les bruits 

de réconciliation entre l'Elysée et le général : 

« M. Léon Faucher s'est prononcé très,nette-

ment pour celle réconciliation » 

difiee entier aurait contenu six' cent quarante habitanis. 

léserait intéressant de suivre, ^durant le cours d'une an-

née au moins, une population aussi nombreuse et aussi bien 

unie dans les moments consacrés aux soins de la généra -

tion naissante! Il est probable que la caserne demeure dé-

serte lorsque les petits prennent leur volée, jusqu'à ceque 

les' femelles viennent y faire une nouvelle ponte. On ignore 

comment l'association s'est formée, comment elle se re-

forme, après avoir clé dissoute: on n'a pas vu les ouvriers 

à l'oîuvrej et ce qui y a de plus curieux et de digne d'être 

tjoservee, c'est précisément ce que nous ignorons. 

Comment ne pas parler du nid de la Fauvette de Sainl-Do-

mhìQiie'ì II est digne delixer l'attention des hommes mêmes 

les plus indifférents sur les productions si merveilleuse-

ment variées de la nature. Ce nid est construit avec une 

industrie qui échappe presque à la description. Composé 

de brins d'herbes sèches, de fibres de feuilles et de racines 

flexibles que l'oiseau a lissues avec art pour en former une 

boule épaisse, serrée et impénétrable à la pluie, ce petit 

é iifiee est hermétiquement fermée en-dessus et dans tout 

son'pourtour; il n'a qu'une ouverture, elle est en-dessous, 

et Poiso u n'y peut entier qu'en montant. 

Unie cloison tépare le fond d'avec l'entrée; ce fond est ré-

servé pour la couvée; c'est une aleôvc mystérieuse garnie 

de lichen et tapissée d'un duvet soyeux. — Ce n'est pas 

tout encore, et ce qu'il nous faut admirer le plus, c'est le 

diiceraenent qu'apporte ht Fauuelte à soustraire à de nom-

breux, ennemis ses petits et le berceau qu'elle leur a pré 

paré pour l'essai de leur vie encore incertaine. Un jet de 

lime flotte entre deux arbres au-dessus des eaux; c'est là 

que la prévoyante nièce fixe sou nid par une ligature so • 

lide quoique fkxible; le vent agite et balance cette demeure 

aerkuu?, et la Fauvette est rassurée contre l'invasion des 

rats ou r.utres petits quadrupèdes. Si, mieux favorisé pour 

la rapine, l'oiseau de proie s'approehe de cet asile pro-

videntiel, sou attention est violeifimént détournée parle 

père ou parla mère de cette intéressante couvée. A quel-

ques pas de lui, il les voit tous deux sautiller avec peine, 

ismirae s'ils étaient bles;és, ctf'.'unet l'autre cheminant 

sous s<3fl vol rapide attirent sur eux le danger qu'ils redo > 

lent pour leurs petits. 

Je terminerai par l'histoire d'un nid qui figure, avec une 

importance égale, dans les annales de la gastronomie et 

dan^ celles de la zoologie. Ji veux parler des nids de Ton-

quin, objet d'unflommcree important dans les mers de la 

Chine et de l'Inde, et que les H dlan Jais considèrent comme 

l'un des meilleurs mèts de leur cuisine. 

Ce comestible n'est outre chose que le nid d'une espèce 

de Salangane. 11 est bâti dans la forme qu'ont à peu près les 

nids de toute celte famille, n'est pas composé, comme on l'a 

cru, d'œufs de poi<sons ou d'autres suhstan xs animales, 

mais des branches d'un Fucus, d'coloriées et agglutinées 

ensemble par celte Hirondelle. M. Lamouroux a cru les re-

connaître pour un varech de la mer des Indes qui contient 

une grande quantité de suere. 

C'est surtout dans les cavernes des rôtes, dans les îles de 

l'Océan, telles qua Timor, Flores, Arnbarse, Taïli et les 

Marquises, qu'un va chercher les nids de Tonq iin. Pour 

atteindre à l't ntrée d'une caverne battue par la mer, il faut 

descendre un rocher à pi", de plusieurs centaines de pieds 

de hauteur, rester suspendu sur l'abîme p n lant plus 

d'une heure, sans autre soutien que les légères échelles de 

rotin ou de bambou, qui, d'espace en espace, tapissent 1 

rocher. A'rivé à l'entrée des grottes, on allume les flam-

beaux et l'on procède à la lecherchc des nids, placés le 

plus souvent dans des fentes et dis crevasses, où il faut pé-

nétrer avec précauliou ; il y règne une,nuit éternelle, et 

l'on n\ntend d'autic bruit que le mugissement des values 

qui se précipitent avec fracas au fond de ces abîmes. Il faut 

avoir le pied bien sûr et la tè e bien calme pour csca'ader, 

sîius tomber, ces roches humides et glisautes; une hési-

tation, un f'ux pas sér ient suivis d'une mort certaine. 

Les acci lents ne so'it po irlint pas rares; quelquefois, 

au milieu du silence qui pié.-i le à la cueillette, un cri se 

fait entendre, un flambeau disparaît, et le bruit efîroyab'e 

d'une poition de roche détachée qui rouleau font du pré-

cipice et dont l'écho, semblable au grondement du ton-

nerre, se prolonge dans toutes le; parties de la caverne, 

annonce aux chasseurs consternés la perle d'un cielcuis 

camarades. Les nids les plus estimés sont ceux qu'on re-

cueille dans les cavernes U>3 plus humides, et que les 

pLeaux n'aùjpas cnco:c salis parla couvée, IU 6ont plus 

blancs, plus nets, plus transparents que les auirrs. 

La cueillette se fait deux fois par an, et si l'on a soin de 

ne pas dégrader les roches en prenant les nids, le noaibrc 

est à peu près égal à chaque fois. 

La seule préparation que reçoivent les ni Jg de Tenquin, 

avant d'être livrés aux Chinois, est la dessieation ; on a 

soin d'y procéder à l'abri des rayons du soleil qni en dété-

rioreraient la couleur et la qualité; puis on les assortit en 

première, deuxième et troisième sortes, et on les embille 

dans de petites boites e n bois, de la contenince de 30 kil. 

environ. 

Une quantité considérable de ce; nids est destinée aux 

tables de la cour. Les Chinois disent que rien n'est plus 

stomachique, plus salutaire que cette nourriture; mais son 

seul mérite est certainement le prix auquel elle e.-t vendue; 

ce prix flatte la vanité des riches, qui eu sont ainsi les seuls 

consommateurs. La quantité annuelle de ces nids qu'on 

importe en Chine s'élève à deux cent quarante-deux mille 

livres environ : en estimant chaque livre à une moyenne 

de 50 francs, on trouve que pour ce seul arti .de, les Chinois 

paient aux îles de l'Archipel p'u; de 12 millions de francs. 

C'est un monopo'e important pour les souverains des eli- j 

verses îles où se trouvent h g cavernes. Aussi la possession 

de ces lieux est-elle souvent la seule cause des guerres que 

se font ces petits peuples. I 

On conçoit qu'une marchandise si précieuse excile la cu-

pidité; aussi les cavernes qui sont le moins difficiles à abor-

der,-ont elles été souvent exposées aux déprédations d s j 

flibust ers et des autres pirates, qui non seulement enle-

vaient les nids, mais dégradaient les roches, et d i m i - 1 

nuaiienl, par ces dévastations, la réool'c des aune s sui-

vantes. 1) us les lieux où régnent l'ordre e t la tranquillité,
 1 

et où l'ac ès des ca ornes est dillî i!e, le revenu est assez 

régulier. ï\ lies sont les cavernes de G.ENONG GaîT.E à Java : 

elle; donnent annuellement près de sept, mi le livres do j 

•Jlid4>qiii valent, au prix du mar hé de Bilavi », cent Iren -

te-muf mille dollarels espagnols ou près de sept cent raille 

francs. L-s frais d exploitation, de cuiago, d'emb illag.«, ne 
s'élèvent pas à plus de 10 à H po r cent. i 

Me setais-je trompé, cher lecteur, sur l'intérêt q ,i s'at- j 

facile à ces détails, et, plutôt que d'écrire avec tant de com-

T 
plaisance, cette preuve nouveîle de notre cupidité, n'eû'4 
pas mieux valu vous citer un exemple de plus de l'instinct 

des oiseaux, de leurs grandes prévoyances, et de ces in, 

industries prodigieuses qui écrasent l'intellig-ncebumaine ! 
\ ous allez en juger. 

Le voyageur Lama re--Piquet a rapporlé de l'Inde un nid 

dcFauvelle. solidement lissu d'hprbes déliées, entrelacées 

avec la bourre des plantes et formant un matelas de plu-
sieurs pouces d'épaisseur. 

Ce nid a la forme et le volume d'une carafe renversée ; 

la porlion rétrécie se termine par une lige de roseau 

dm e et flexible à la fois, di posée comme uns anse qui 

servait à le suspenlrc au milieu d'un épais fourré. 

Un soir, notre voyageur fut frappé l'une lueur vacillante 

qui s'agitait à quelques pas de lui, et l'attribuant à la phos-

plio.escen :e de quelque cigale luaiin use, il s'élança pour 

s'en emparer. Un cri plaintif se lit entendre, un bruis; e • 

ment saccadé le suivit... La lumière avait disparu} et 

comme M. Lamarre-Piquot ne pouv.ut croire qu'un faible 

insecte fût l'auteur de ce petit événement joyeux ou fuivè-

bae, il marqua la place et s'y rendit le lendemain. 

Il trouva le nid dont je parle ici , nius riea n'expli-

quait à ses yeux la lumière scintillante qii, la veille, 

avait attiré ses pas. Il cherche autour du nid," sur les 

feuilles;, sur l'écorce de l'arbre, sur la terre mèm-i 

qui l'cntoarre, rien ne lui re.id compte de ce phénomène; 
étrange. 

Enlln, il se Jéei le à ouvrir le nid : trois œufs refr.adis et 

abandonnés attestaient la terreur dont avait été frappée la 

coivcuse; mais ce que notre naturaliste était loin de 

soupçonner et qu'il ne put voie sa is une profonde émo-

tion, c'est que cet intérieur mystérieux et sombre é! ni t 

éclairé par des vers luisants, placés et retenus à dislance, 
sur des las eaux du terre glaise. . 

Quelques débris de ces insectes gisaient avj fond du nid, 

c'étaient, de; carcels étein'es et hors de service... II >rs do 

sarviee ! NQU... ces larves injmobiles eussent clé , sans 

M. Lainapre-Piquot, la pre iiière no irrilure des j :unos pe-
tits de h fauvette, 

,<<&*^\ Aehille COMTE 


